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DE MUBAIX-TOURCOINC- C E N T I M E S 

AOVENIAT REGNUM TUUM 
NOM vous reconnaissons comme notre 

B I M I > # 1 I I S«ign«ur et Maître «t 
Chef N i f i i M de ta Patrie Franealee, 

jK côté 
bonheur!.. 

— Elie est retftarquablement jolie ? OoJ, 
«non enfant ; artiste comme tu l'es, cette 
beauté devait te séduire. Mais tel que je te 
connais cela seul ne suffirait pas à faire 
ton bonheur... Intellectuellement et mora
lement est-elle la femme qui te convient î 

Régis d'Aumazan hésita : 
— Il est assez difflcle, maman, de juger à 

poup sur Vas jeunes filles ; certaines, par 
genre, prennent des airs un peu... améri
cains, tandis qu'au fond, elles sont aussi 
#*rieuses que d'autres. 

— Eh bien, je te demande, mon oher 
petit, de ne pas montrer à Mlle Pardral 
les sentiments qu'elle t'inspire avant d'a
voir pu te rendre compte de son caractère 
«t de ses idées. Le chrétien que tu es ne 
peut épouser une femme qui serait un 
ol»»tcc!c â 3>i MO eortHwuip, but de rwAre 

>PM—ge en re monde. De plu* comme 
industriel, tu as l'exemple de ta vie â don-

suer a tes ouvriers. 
— Oa dit, maman, qu'il n'y a plus de 

«Classes dirigeantes. 
Avec un léger mouvement d'épaules 

kMme d'Aumazan protesta t 
— C'est une sottise, si l'on veut dire que 

l'exemple d'en haut n'a plus d'importance. 
Sois sûr, Régis, que la vie toute familiale 
que nous menons influe beaucoup sur le 
moral de nos gens... La lumière, qu'on voit 
tard dans la nuit à la fenêtre de ton bu
reau, est une des causes du prestige que tu 
exerces sur ces hommes. 

Le jeune industriel sourit i 
— Vous croyez, maman 1 
— J'ai mes raisons pour cela, affirma-

t-elle avec tendresse. Ceux qui cheminent 
nuitamment pas nos rues se disent : « Le 
patron travaille encore, ou bien il étudie... 
C'est un savant, celui-là 1 » Je voudrais 
que ton influence sur tes ouvriers conti
nuât à venir, non de ta position, mais de 
toi-même ; qu'on sentît que tu serais en-
r..r» nri . aes-tn perdu ta 
fortune. 

— Vous avez fait tout pour cela, papa et 
*ous. 

— C'était un devoir. Mai? notre œuvre 
serait en partie détruite, si une jeune 
femme mondaine arrivait ici avec des habi
tudes de luxe, de plaisir, de déplacements 
qui s'offriraient aux comparaisons de nos 
ouvriers. Te vois-tu partant chaque soir en 
auto, rentrant tard ; fatigué, nerveux, le 
lendemain... Adieu les études, les œuvres 
sociales... 

11 sembla à Mme d'Aumazan que son 
fils n'acceptait pas avec sa docilité coutu-
mière ses avis, elle l'attira à elle et le bat 
kam lentement au front, elle ajouta : 

— Pauvre petit ! Ton cœur voudrait, au
jourd'hui, parler plus haut i|ue ta raison, 
mais tu rue remerciras plus tard de t'avoir 
éclairé NT tes responsabilités. La fortune 
entraîne dos déviais dont Dieu nous de-
mandera compte... 

Elle parlait avec la fermeté calme des 
mères qui n'ont jamais ménagé â leurs en
fants la vérité pur eux-mêmes et sur la 
•Vie : et l'homme de 87 SBS an<|uel elle s'a-

• un soupir, répondit res
pectueusement | 

— Je ne m'engagerai pas envers Mlle 
Pardral avant <!e ta mieux connaître, 
pianian. 

*•# 
Après la dîner du jour de l'an, les invités 

ne Mme UataNta se dispersèrent pour im
proviser les costumes qui devaient servir a 
jouer des chaïau-s. Dans le salon une 
jeune fille SP mit M pi u n sur la demande 
de quelques dames âgées. Régis d'Auma
zan en profita p'Uir s asseoir dans ce voi-
mvage avec (iat-lane Pardral ; ils auraient 
l'air» d'écouter la musique et pourraient 
tauner. La. ravissante créature dont la 
beairté était mise en relief par un costume 
sensationnel, se disait fatiguée ; en réalité, 
•lie avait trouvé fort à son goût le richis
sime industriel qui s'était montré son très 
attentif voisin de table. EU* voulait ache
ver »J. tomiuète. 

— «a*aoarees «nefWKJW», « f H f » " 
t-elle, ja suis vannée I 

La jeune pianiste se retourna, mutine : 
— Ne vous dites pas de secrets, je vous 

préviens que j'entends tout 
Gaétane, un peu provoquante, posa se» 

yeux de velours dans ceux de Régis : 
— M. d'Aumazan est un homme trop 

sérieux pour dire ses secrets aux jeunes 
fllleai 

— Qu'en servez-vous ? répliqua avec une 
chaleur inaccoutumée, Régis, sur qui le 
charme opérait. 

— Vraiment 1 Allez-vous m'apprendre 
que voue laissez votre trou de vHtage pour 
venir habiter en ville ? 

— Ma foi, non. Je n'admets que très ex
ceptionnellement qu'un patron ne réside 
pas au milieu de ses ouvriers. 

— J'aurais cru qu'après tous les faits de 
grève des dernières armées on aurait cher
ché surtout a se mettre hors de leur 
portée. 

— Ce sent les-r isque» d e rmdtastrte, fl 
faut savoir les subir lorsqu'on profite de 
ses avantagea Je considère comme un 
devoir d'être à tnétee d'entendre, d'aider 
à toute heure tas ouvrier», et de leur don; 
ner le- bon exemple. 

Le beau visage de Gaétane eut une ex
pression d'étonnemerrt profond ; sans 
insister, elle objecta : « Vous avez au 
moins une auto qui vous mène rapide
ment à Lille quand vous vouiez ? 

— Je n'ai pas d'auto, le chemin d e fer 
me siffle Je suis au contraire uni ama
teur de promenades paisibles à pied o u à 
cheval ; j'aime m'arréter souvent pour 
jouir d'un effet de lumière, d'une teinte 
de feuillage... 

Elle l'interrompit ironique : 
— Oh ! Mais 1 C'est poétique tout 

plein !... De sorte que la nature voue 
suffit ? 

Il ne voulut pas remarquer l'ironie « 
— Non, mademoiselle, je la goûterais 

davantage encore à coté d'une femme que 
j'aimerais. 

Coquette, elle se pencha vers lut et, 
découvrant dans un sourire ensorcelant, 
ses petites dents blanches comme des per
les : 

LJ Tcmnic qus TOUS aimeriez, com« 
m»nt eet-etie ? Peut-on savoir• »... * 

Régis faillit répondre une de ces phra
ses qui engagent un homme d'honneur, 
mais il se souvint de sa promesse et, ne 
la regardant p+us pour échapper au ver
tige qui le gagnait, il dit : 

— La femme que j'aimerais ?.- C'est 
celle qui est véritablement l'ame du foyer, 
qu'on y trouve toujours à quelque heure 
qu'on rentre au logis ; active, accueillante. 
Sereine pour dissiper nos soucis, douce 
pour apaiser nos fièvres d'hommes d'af
faires. Celle qui vivrait pour me com
pléter, me rendre meilleur, ne rêvant 
d'autres bonheurs que ceux de la famille 
et de la charité. 

Si le jeune homme avait regardé Gaé
tane, il eût été frappé par la déception 
qui se lisait sur ses traits, avec une sorte 
de dédain ; mais, systématiquement, 11 
continuait à porter les yeux ailleurs. 

— Pas modern-style, la future Mme 
d'Aumazan ; ainsi faite elle pourra se 
plaire dans votre village, remarqua-t-elle. 

— Je vous assure que la vie est excel-
Irnlr il.im f<V) petites v i |V« tnT)t. riéri-iée^ -

p- laupauMg' w. infime te iSmfrwm 
daine ne sut plus feindre : 

— Savez-vous que c'est un enterrement 
de première classe que vous préparez à 
cette pauvre petite... avec fleurs et cou-
rennes 1... 

Puis soudain, elle crut avoir compris 
et laissant son air de dédain maussade, 
elle éclata de rire : 

— C'est une gageure, n'est-ce pas *••< 
Cette fois Régis la .regarda ; c'était en

core les mêmes traits d'une finesse db 
camée, mais i ls lui parurent avoir perdu 
leur charme tant l'expression en était peu 
celle qu'il attendait. Gaétane agitait son 
éventail, masquant et démasquant tour à 
tour son sourire. Le jeune homme resta 
u n instant sans répondre, le piano jouait 
une berceuse mélancolique qui lui sembla 
être la plainte de son idéal évanoui. 

— Je vous ai confié bien réellement mon 
rêvé, Mademoiselle, dit-il enfin, le ma
riage n'est pas un simple duo d'amour ; 
Il faut que je songe que celle à qui. je don
nerai le mien doit être la mère de mes 
enfants et perpétuer les traditions chré
tiennes de ma race. 

L'être de plaisir quêtait Gaëtana se ré-
»utavB*i sr nSduvemant brusque, elle fut 
debout : 

— A charge de revanche-, Monsieur, je 
vais vous dire mes goûts à moi : je suis 
tout à fait moderne, je raffolle du bruit et 
de la vitesse ; j'ai la bougeotte à l'état 
aigu, et je n'aime que la lumière élec
trique t... 

Superbe dans sa provocation, elle atten
dit qu'il lui dit que toutes ses volontés se
raient les siennes et qu'il serait trop heu
reux de ce sacrifice de ses goûts ; mai» 
Régis demeura silencieux. Affectant l a 

•gaieté, elle acheva : « Et puis, pas senti-* 
mentale pour deux sous l._ — Linette, 
cria-t-elle à la pianiste, joue donc une val
se, tu me tannes avec ta musique funèbrei 

L'interpellée vira sur son tabouret, éton- j 
n é a 

— 'Qu'est-ce que tu as ? Tu pleures» T 
Questionna Gaétane moqueuse. 

Confuse, Linette balbutia : «. Je t'ai pré ' 
venue que j'entendais tout... ce n'est pas 
m a faute, et... il m'a semblé que M. d'Auma
zan faisait l'histoire de notre v i s de fa
mille d'autrefois... Quand nous avions 
encore notre pauvre maman ! . . 

Régis regarda attentivement pour la pre
mière fois cette jeune fiUe ; elle était de 
ces femmes qui n'attirent pas le regard, 
mais qui le retiennent quand on les a re
marquées ; celles dont le charme est du
rable. Ses yeux bleus, profonds, sem
blaient lui demander pardon de lui-avoir 
dérobé une émotion qu'il cherchait a faire 
naître chez une autre ; il en fut étrange
ment troublé... 

Toutefois, toujours correct, -il aliait*of-a 

frir son bras à Gaétane- pour rejoindre la 
jeunesse : « Merci, fit-elle un peu m é 
chante, je cède mes droits à Linette *-».. 

Très américaine, elle s'éloigna seule, 
faisant des effets de profil perdu à tenter 
un peintre. Régis pensa : « Une âme belle 
a l'égal de cette enveloppe, ce serait trop 
complet pour ce pauvre monde I » 

Puis, abaissant les yeux sur la mi
gnonne qui, docilement, avait attaqué une 
valse : « J'allais passer à côté du bon
heur ! . . _ » 

JEHAN D'ESTRÊELLES. 

on y a quelques bons amis, dea maison» 
agréables... 

- On dit la vôtre très jolie g jn avez-
vous l'électricité ? 

— Oui, Mademoiselle, maie je ne m'en 
sers pas, je trouve sa lumière trop crue. 
J'aime la clarté douce des lampes, lais
sant autour du petit groupe familial une 
zene d'ombre mystérieuse qui ajoute à 
l'intimité. C'est jioii, les têtes de femmes 
penchées sur un ouvrage ou sur un livre 
dans le rayonnement discret de l'abat-
jour. 

- Décidément, vous êtes artiste eur 
toute la ligne, après le ptein^airisme, les 
clairs-obeeurs ! . . Et moi qui aime les 
ampoules au plafond et dans tous les 
coins !... 

Son ton de léger persiflage blessa Ré
gis. Etait-<?)le donc si peu femme qu'elle 
no comprit pas que, pour qu'un homme 
cwinme lui révélât ainsi son rêve intime, 
il fallait qu'elle ne lui fût plus une 
étrangère '.'... Puis il pensa amèrement 
qu'une coquette, et* blasée d'hommages 
inaHç ilins et qu'à la longue ce sont le» 
plu» délicats 7111 la touclient le moins. 

— Vous voyagez quelques mois de l'an
née, je suppose malgré les attraits de vo
tre village ! inteirogeu-t elle encore. 

— J'ai fait après ma sortie de collège 
quelques beaux voyages, à présent je suis 
volontiers sédentaire. Je v us assure que 
lorsqu'une vie est partagée entre les tra
vaux utiles et les délassements de l'esprit 
un ne songe guère à courir les grand» 
chemins. Nous lisons beaucoup ù la sssi-
son, mes saurs sont musiciennes, je bar
bouille un peu. Nos soirées sont char
mantes.... 

— Et si Mme Régis d'Aumazan n'était 
pas musicienne ? 

— Il y a les travaux à l'aiguille, tant 
d'ouvrages sortent de chez nous pour les 
églises, pour ta) pauvres. J'aime les îegar-
dtr f.ihe ; avoz-voiis remarqué combien 
est gracieux le geste d'une femme qui 
coud '.'.., 

lie JVConde du Jravail 
Année nouvelle 

Le bilan de fin d'année, dans le monde 
ouvrier, est facile à établir. 

La misère est grande. Le prix de la vie 
n'a cessé de monter. Le chômage fait de 
nombreuses victimes. A la campagne, les 
souffrances sont aussi très vives et pres
que générales. 

On vit dans un état précaire, plein d'in
certitudes et d'appréhenskms. 

Les ouvriers n'attendent plus rien de 
bon du gouvernement radico-maçonnique 
qui conduit le pays à la ruine. Le Parle
mentarisme est aussi impopulaire que pas
sible. On n'a plus foi en la Chambre des 
députés ou le Sénat. 

L'impression générale est que nctro 
Parlement est mené par une bande de c ro-, 
titeurs et que toute l'administration du 
pays est gangrenée. 

La popularité des députés socialistes 
elle-même s'en est allée dans le gouffre de 
mépris qui s'est ouvert dans l'ame popu
laire. 

Quels ouvriers ont encore foi en des 
Ghesquière, des Delory et autres promet
teurs de lune ? 

La C. G. T. est également suspecte aux 
yeux des ouvriers sérieux. Ils sentent d ins
tinct que cette Babel ne saurait, contenir 
le salut. 

Le sentiment qui domine dans les 
classes laborieuses est celui de la dé
fiance J on a été tant déçu, si souvent 
trompé, si cruellement roulé par l'arri
visme féroce des meneurs de la Sociale et 
des phraseurs radicaux.. 

Ce qui reste et qui dievient plus intense 
que jamais, peut-être, sous l'influence des 
idées matérialistes, c'est la haine de 
classe. • 

Entre ceux qui travaillent, et, ceux qui-
font travailler, l'abîme des malentendus 
et des mécontentements se creuse-chaque 
jour plus profond. 

Pourquoi ? 
Parce qu'on ne se connaît pas, qu'on ne 

s'explique pas, qu'on ne so ^encontre pas. 
Pourquoi ? 
Parce qu'on n'eet pas organisé de part 

et d'autre et, qu'entre les uns et les au-

Education manuelle des petits garçons 
« W W V » . i 

IJ Ecole des Petits Métiers à Tonreoing-^et à IÀlJfi 

Petite Correspondance. — a A un Catho
lique, partisan des familles nombreuses, 
etc. » — Je n'aurais jamais cru, Monsieur, 
que rechercher les causes d'un état de cho
ses regrettable pût passer pour en être 
l'approbation, ni que proposer un rejpWie 
fort, « une cruelle ironie ». A mon tour 
j'ai été dans la << stupeur » de cette façon 
de juger ; nous sommes donc quittes l'un 
envers l'autre ! Je vous reporte à ma nou
velle du 4 décembre, qui vous prouvera 
que nous nous entendons mieux que vous 
ne le pensez. 

J. D E . 

Tableau d'avancement 
de la Magistratnre 

Le « Journal officiel » publie, lundi, 
le tableau d'avancement des magistrats 
des CJUTS d'appel et des Tribunaux de 
première instance. 

COURS D'APPEL DE PROVINCE 
Président de chambre : M. Bosquet, a 

Douai. 
Conseillers : MM. Ancelme, Bérard, 

Payet et Joffe, à Douai. 
Avocat général : M. Teatard, à Douai. 
Jutpes du V* olasiu : .Mil. Uelalé et 

Houeix, à Lille. 
Procureurs de 1M classe : -MM. Chouzy, 

ù Lille, et de Cluzeau. 
vU'Ustitut de 1" rlasse : M. Cauwès, à 

LUI». * • 
j résidents de 2" classe : MM. Bouillon, 

a Valendennee ; Moneen, à ''amlrril 
Juge de îf classe : M. Gobjert, à Yalen-

ciennès. 
Substituts de L* etaesa : MM. les subs

tituts Devillez, à Boulogne ; Delalé, à 
Dunkerque. 

président de !>• classe : M. le président 
Deiaminc. à Haaebrouc*. 

Juges de > classe : MM. les juges et 
juges d'inetrocti u «le Btanty, à Mon-
tieuil : (Uiupillaud, à Hazebroûck ; Roset, 
à Béthune. 

très, il n'y a pas d'organisme commun-ut/ 
les griefs pourraient être exposés, où IBJ 
intérêts communs de la profession pOUÇ 
raient être examinés, où les malentendu» 
pourraient être dissipés, où les conflitl 
pourraient être arbitrés et résolus pacifi
quement. 

De part et d'autre on a horreur de ta 
grève, ruineuse pour les uns, calamlteuM 
pour les autres. » \ 

Mais pour éviter la guerre, i l faut desi 
institutions pacificatrices, disant le Drajfl 
et rendant justice à tous. 

Que les professions s'organisent donc, éê 
que ces rouages intermédiaires émanent) 
des organisations professiomieltas; Ted «ef 
notre vœu de nouvelle année. 

Il suffira que dans cet organisme <M 
verse l'huile bienfaisante d u Christie» 
nisme, l'esprit de justice et de charité que-' 
contient l'Evangile pour que les heurt* 
s'adoucissent et que rensemble fonctionnel 
harmonieusement. , 

Le désarroi actuel marque l'heure favo< 
rable à cette œuvre de reconstitution de l«f 
ruche ouvrière. 

Nous demandons au Ciel qu'on ne W 
laisse point passer, car l'heure qui sonne} 
rait ensuite serait celle des catastrophes.} 

C. 

- *vwiv : •: auftue-

Quel que soit l'achat que vous ayez à 
faire, consultez notre dernière page, veut 
w trouverez l'adresse d'une bonne maison 
tu vous aurez dans d'excellentes conrfi. 
lions ee Que vous cherchez. ÛGO 

Ppenez un groupement d'ouvriers chré
tiens. Faites qu'il se cantonne sur le ter
rain professionnel, y déployant toute son 
activité, et V-Ù^ sere? étonné ensuite de aa 
fécondité sociale. 

Point n'est besoin de science livresque ; 
point de remue-ménage sur la rue ; point 
d'éloquentes harangues parlementaires. 
Peuh ! vous diront ces ouvriers chrétiens, 
les beaux tapages !... Et, ne savons-nous 
pas ce qui peut nous être utile ?... 

Ce qui peut être utile, le bon sens popu
laire, lorsqu'on lui laisse sa pleine initia
tive et que l'expérience le guide, le décoû> 
vre sûrement. 

Sans nous étendre davantage en ces 
considérations citons un exemple très sug
gestif de ce que peuvent des ouvriers 
chrétiens. 

On a beaucoup parlé depuis quelques 
ernées , dans le monde officiel, do l'édu
cation manuelle à donner aux enfants des 
écoles primaires. On en parle encore et 
il n'y a pas de raison pour que cesse ce 
bavardage. 

Seulement, bien avant que les meneurs 
du peuule s'aperçussent que ie certificat 
d'études" primaires ne menait à rien, ne 
répondait à rien, les Syndicats Indépen
dant* de Tourcoing avaient fondé leur 
école des Petit s-Métier*. Le titre n'est 
teut-Être pas adéquat au but poursuivi, 
mais-, vous savez que, chez les ouvriers, 
en ne passe pas son temps a peser les 
•esta , ., . 

Si bien que depuis le début de 1 année 
1008, soixante garçons de 12 .. 13 ans, puia 
80 B«ta Li!U et a preseni JdOU rei.-on eut une 
formation manuelle qui les initie a la me
nuiserie, à la serruerie-poêlerie, à la for
ça, S la plomberie, zinguerie, ferblante
rie gaz-erk- % l îtactttiHt i 1 majan-

- nerie, plafonnage, peinture eu bâtiment, 
collage de papiers peints, vitrerie, etc. 
Tout cela vous a un caractère pratique 
qui fait que l'enfant peut se rendre utile 
en une foule de ciroenetances au domicile 
paternel et que, surtout, ; i vocation d'ar
tisan s'éveille puis se fortifie et enfla se 
fixe avec sûreté. 

Disons-nous encore , avec notre ami Er-
nest Degneselle, le dévoué profes 
ces Cours de Travaux Manuels et auteur 
M la méthode enseignée à Tourcois^r, que 
les leçons manuelles constituent la meil
leure des gymnastique» ? 

Ce point de vue n'est pas •AffUgeable. 
Vous savez In place Importante qu'ont 

prise dans la vie île notre Jeunesse, les 
exercice* violents. Mais pour se faire des 
muscifs et des poumons v n-l-il rien de 
nl-is efficace que le travail manuel ? 

Et. de plus, y a-t il rien de plus urafi-
que ? Comment, voilà un siècle qui pro

clame son utilitarisme et où les jeunes' 
gens n'ont pas de plus grande ambition 
que de savoir lancer u-n ballon ou donner 
des coups de poing en l'air 1 C'est à n'y 
rien coiuprenore. 

Voyez nos photogravures. Elles repré
sentent, l'une une leçon de sciage à l'Ecole 
des Petits Métiers de Tourcoing et l'autre 
une leçon de dressage. Essayez d'imiter 
les mauivements que doivent faire l e l e n -
fants et vous verrez quelle excellente gym
nastique ils supposent. 

Les cours de travaux manuels s'adres
sent aux garçons des premières classes de 
six écoles primaires catholiques de Tour
coing. Chaque école y vient à tour de rôle 
L'instituteur assure l'ordre et l'applica
tion ; M. Oegueselle, aidé d'un excellent 
ouvrier, donne le cours. Les photogra
phies, faites à Ptasu des élèves, témoignent 
de l'intensité de leur zèle à bien faire. 

<• C'est étonnant, nous disait un directeur 
d'école catholique, mais je n'ai jamais a 
punir pour une faute quelconque pendant 
les cours de travaux manuels ». 

Cent sans doute, connue il est naturel à' 
tous les humains, que les enfants com
prennent la nécessité immédiatement pra
tique de cet enseignement. 

Lorsqu'à la demande au Comité des Eco
les Catholiques 5e Tourcoing, M. E. De-
gueseUe ptsbita .von « Cours de Travaux 
Manuels » qui résuma*' sa méthode, Mgr 
DaUmaire voulut bien l'examiner de près. 
Le 24 août 11)10 il écrivait à M. Joseph Le-
grand qui lui avait envoyé ce livre : 

» Votre plus belle récbmpenai — à vous 
et a l'auteur — sera d'avoir rendu un *t«i 
service à une foule de familles ouvrières et 
de leur avoir démontré, une foia de p'iLS 
en même temps, avec quelle intelligence et 
quel dévoui ment, les catholiques s'occu
pent M tout ce qui peut améliorer leur 
soit ». 

Sa Grandeur prédisait, d'autre part, nue 
I initiative prise à Tourcoing <• provoque
rait d'importants prosTèa dans un bon 
nombre d'écoles pruneirea du diocèse » 

Kn effet., des Cours de Travaux Manuels 
sont à présent donnés à Mlle, à l'école li
bre de U me Henri-KoU>. _\rjrr carton 
doven St Saint Pierre Saint ]>"m| 'après 
S'être entouré ae tous les renseignements 

i fou dé une éeole de i'etils 
Métiers en tout semblable à celle de Tour
coing. Les earçona des premières classes 
' m ' • pnsttBjFas cathetoroï »-• 

viennent Initier aux rudiments des diffé
rents* métiers. Ils y mettent, comme leurs 
camarades <'" T< ufeoing, tout leur cœur et 
toute leur intelligence. 

L'muvre étend donc se* bienfaits | |« 
vme no î.iH.-.. s a n s doute sa^nera-t-ellc 
a autres vil!es. 

LA FEMME 
t a famille est "d'ordinaire 'à l'image etï 

ressemblance de la femme. La femme faiti 
u foyer .- elle en est la pierre angulaire. \ 

Trop de femmes aujourd'hui tendent d l 
délaisser le foyer et à négliger les soins de \ 
la maison. Leur intérieur est froid, mous-' 
sade, désordonné .- il repousse l'homme au' 
lieu de l'attirer, il le rejette vers le ci-' 
baret, le café ou le cercle; c'est alors lai 
dissociation du ménage, peut-être la r « 5 -
ture prochaine, c'est ordinairement U 
triomphe de l alcool, du jeu ou de t'taussv. 
raltfé. u P a r sa ntgqtgem.ee ou son toho-
rance, dit U D'.Labbê, la femme est eu 
partie, responsable des vices de l'homme, 
elle est responsable aussi de la mautaise 
éducation des entants qui naissent dans 
de tels milieux et des maladies qui assaiU 
lent et emportent en si grand nombre cet 
pauvres petits. Les économies se dissipent 
vite, la misère vient..., alors qu'un peu 
plus de sagesse et d'amour du foyer eu** 
sent fait prospérer l'association conju
gale. » * ' 

La femme est vraiment la gardienne det 
la race. Elle garde la race dam VenfantA 
cet enfant qu'elle a -TUS au inonde, este/ 
l'arrache cent fois à la mort avant quia 
soit un homme; elle forme son cœur, s<m( 
âme. Elle garde la race dans Vhommes 
infirmière vaillante, elle lutte contre 1er, 
maladies, contre les vices qui ruinent 14, 
santé, contre l'alcoolisme, contre {*(*» 
rolt'té. La femme a naturellement horri 
du cabaret, de la prostitution. 

Sur beaucoup de points elle ne pen 
pas comme l'homme, mais, par une inspi
ration providentielle, ses pensées vont tomJ 
jours au salut de la race, à l'intégrité 40 
l'espèce. 

Billet du Lun 
social T Qu'est-ce que le sens social 

11 est trop évident que certains honunnt 
l'ont, que d'autres hommes ne l'ont pset* 
Pour ces derniers, le seul mot de question-? 
sociale, d'oeuvre ,ociale, les irrite ou du* 
moins les agace. Ils voient toujours des ou4 
vriers qui ont trop bu et Us ne volent Ja} 
mais des ouvriers qui u'ont pas asses msB-4 
gé, des ouvriers qui chôment a l'usine vmm 
qui ne chôment pas au «tbaret. Toute grèvst 
leur parait mie énjeuie, tout -ayndlcat -nnef 
institution suspecte. 

Ils vont jusqu'à établir une-sorte d'OM»si-
tion entre le« oBuvres catholiques et les 
œuvres sociales, comme « ces denuèxes, 
ainsi que nous les comprenons, n'étaient pas 
inspirées par l'esprit de l'Evangile, rnnae*! 
lées et demandées par les Souverains Pon-j 
tifes. 

Non seulement citez eux le>sens sosjaLn'estJ 
pas, maie ils opposent une sorte d'irapossibi-t 
lue a ce qu'il coit. lis se fermeraient yeux et) 
oreilles pour ne pas voir et ne pss entendre.! 

D'autres, au contraire, ont, comme nawa-el-t 
taewat, la st-n* social. 

Encore entants et dans la maison pa*er-[ 
nelle, il& sont auentifs au travail d'un domes
tique, à la fatigue d'un ouvrier, è la drfft-i 
culte de son travail. 

Plus tard, à mesure qu'ils grandissent, Ui! 
deviennent plus hommes en interrogeant le» 
autres I.un.mes. Ils connaissent pour chacun, 
le j.oids J-> a>n faideau, ils savent que cefui-; 

ci n-j r-îut pas vivre avec un salaire insuffl-I 
sac.'., que tel autre expose sa santé et sa viei 
dans un métier périlleux. 

Ils r. arctUeiit pas comme des solution»/ 
touti-s faites que l'hôpital soit le rendez-vous 
de tous les vieillards indigents ; que l'air, ', 
que la lumière soient les don* de" Dieu réser^i 
yés aux seuls privilégiés de la fortune. 

Incapables comme beaucoup de trouver surf 
le champ le remède à tant de maux, ils ju 
gent cependant utile d'en connaître l'exis-! 
tence. Auisi le médecin a commencé la cure1 

de son malade lorsqu'il a reconnu la cause i 
et le caractère de la maladie. 

Le sens social ne se confond pas avec JU 
l sckmce sociale. Tel savant très au courfjjE 

ntgqtgem.ee

